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SYNOPSIS
À Lyon, Antoine, vingt ans, s’est mis à dos une bande de petites 
frappes à qui il doit de l’argent. Fatigués de ses trafics en tous 
genres, sa mère et son grand frère décident de l’envoyer à 
Saint-Etienne chez son père, Vincent, qu’il n’a pas revu depuis 
plusieurs années.
À son arrivée, Antoine découvre que Vincent tient une 
salle de musculation, qu’il s’est mis au culturisme et qu’il se 
prépare intensivement pour un concours de bodybuilding. Les 
retrouvailles entre le père et le fils, que tout oppose, sont difficiles 
et tendues. Vincent va tout de même accepter qu’Antoine 
travaille pour lui afin de l’aider à se sortir du pétrin dans lequel 
il s’est mis. De son côté, Antoine va progressivement apprendre 
à découvrir et respecter la vie que son père a choisie.



COMMENT EST NÉ BODYBUILDER ?

Je me suis toujours demandé quel rythme et 
quel mode d’entraînement les bodybuilders 
pouvaient bien s’imposer pour arriver à 
transformer leurs corps de façon aussi 
impressionnante. J’ai donc commencé par 
me documenter et je me suis retrouvé plongé 
dans un univers très singulier.
J’ai alors rencontré Fabien Gil, un ancien cham-
pion devenu organisateur de compétitions. 
J’ai assisté à un championnat et j’ai immédia-
tement compris que le spectacle n’était pas 
uniquement sur scène, mais partout autour : à 
l’échauffement, dans les coulisses, où l’attente 
est très longue… Ce jour-là j’ai pensé qu’il y 

avait certainement un sujet de film car tout ce 
qui se passait dans ce lieu était cinématogra-
phique et inédit.

POURQUOI CETTE HISTOIRE ENTRE UN PÈRE 
ET UN FILS ?

D’abord, j’avais imaginé un film autour 
d’un personnage féminin. Mais les femmes 
bodybuildées sont peu nombreuses en 
France, contrairement aux USA, et puis la 
perte de féminité et toutes ses conséquences 
m’emmenaient vers un autre film. J’ai donc 
commencé à lire beaucoup de livres, à 
regarder toutes sortes de documentaires sur 
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le bodybuilding, jusqu’au jour où l’on m’a apporté 
un documentaire intitulé The bodybuilder and I, 
l’histoire d’un jeune Américain qui découvre 
son père à travers l’univers du bodybuilding. 
Nous avons donc acheté les droits du film et 
j’ai conservé sa trame.

QU’EST-CE QUI REND LE CULTURISME SI 
CINÉMATOGRAPHIQUE ?

Le culturisme est entièrement construit 
autour de codes esthétiques, c’est très fort 
visuellement, c’est une célébration du corps 
humain. Chez les bodybuilders, tout est 
sacré : le corps, le mouvement, mais aussi 
l’alimentation. Le corps est poussé à l’extrême 
vers ce qu’ils estiment être la pureté et la 
perfection. Ils visent tous une certaine idée de 
la perfection : une symétrie exemplaire, avec 
pour repère Schwarzenegger, un Dieu vivant 
dans cette discipline.
La première fois que j’ai vu une compétition, la 
vision qui m’a traversé l’esprit est celle d’une 
rôtisserie ! Tous ces corps teints, ruisselants, 
muscles tendus… c’est vraiment bizarre. 
D’abord, ça prête à sourire, mais très vite, on 
est gagné par le respect et l’admiration. Toute 
l’équipe du film l’a vérifié. Au fur et à mesure 
qu’ils découvraient cet univers, les sourires 
laissaient place à une forme de respect pour 
les protagonistes.

QU’EST-CE QUI VOUS TOUCHE CHEZ CES 
ATHLÈTES ?

Tout d’abord, il faut savoir que c’est un sport 
de riches pratiqué par les pauvres. Se préparer 
à une compétition revient à débourser entre 
dix et quinze mille euros. Tout coûte très cher 
mais surtout ne rapporte absolument rien. 
Des hommes et des femmes y consacrent tout 
leur temps, leur argent ; souvent c’est toute 
une famille qui les soutient : une femme, des 
enfants… une mère. C’est un investissement 
total avec des sacrifices importants, dans 
l’unique but de grimper sur un podium. Dans 
la société actuelle, où tout tourne autour de la 
rentabilité, cette passion me touche.

COMMENT AVEZ-VOUS TROUVÉ VOTRE 
BODYBUILDER ?

J’ai trouvé Yolin Gauvin dans une compétition 
vétéran. Belle gueule, physique intéressant : il 
m’a plu. Après la compétition, je suis allé le voir 
en coulisses. Le scénario était en cours d’écriture 
mais j’avais déjà défini mon personnage comme 
taiseux, austère, et quand on s’est parlé pour la 
première fois, il m’a envoyé gentiment balader 
en me disant que le cinéma ne l’intéressait 
pas. Je me souviens avoir dit à un ami qui 
m’accompagnait ce jour-là : « Je crois qu’on 
a trouvé notre acteur ! ». Après cela, Yolin est 
retourné sur l’île de la Réunion et on s’est revus 
un an plus tard pour des essais.

C’EST AUSSI UN FILM SUR UN ATHLÈTE 
VIEILLISSANT, UN CHOIX ?

Regarder un homme de 58 ans poursuivre 
sa quête me touche bien davantage que si 
c’était un athlète plus jeune. Quelle source de 
motivation peut bien pousser un homme à 
continuer de développer son corps de cette 
façon ? Pourquoi être autant dans la démesure ? 
Un tel niveau d’exigence, à cet âge-là, a quelque 
chose d’attendrissant.

DE QUOI EST FABRIQUÉ VINCENT, CE 
PERSONNAGE DE PÈRE ?

J’aimais bien l’idée d’un père qui ne culpabilise 
pas d’avoir délaissé ses enfants. Vincent a 
quitté sa femme, il n’a plus vu ses enfants, mais 
il a poursuivi sa route, fataliste. Au cinéma, 
on traite souvent de la culpabilité, on met 
toujours l’accent sur les regrets, les remords, 
mais souvent la réalité est toute autre, pour 
survivre, certaines personnes continuent 
d’avancer, sans culpabilité, sans se dédouaner, 
non plus. C’est une façon de dire : « C’est la 
vie ! » et d’accepter ce qui nous arrive. 

LE PERSONNAGE DE LA MÈRE, INTERPRÉTÉ 
PAR DOMINIQUE REYMOND, EST UN BEAU 
PERSONNAGE DE FEMME. COMMENT LA VOYEZ-
VOUS ?

À l’instar de Vincent, cette femme ne s’apitoie 
pas sur son sort, elle aussi a continué d’avancer, 

elle a élevé ses deux enfants, seule, mais cela 
ne l’empêche pas de vivre. Elle travaille, elle 
a un ami… elle avance. Cette mère, dont les 
enfants traversent une période difficile, n’est 
pas non plus un cliché de prolétaire. Elle est 
commerçante, elle a une certaine élégance, 
toutes ces caractéristiques ne sont pas 
incompatibles.

LES CARACTÉRISTIQUES SOCIALES DES 
PERSONNAGES ONT-ELLES UNE IMPORTANCE 
POUR VOUS ?

J’ai un vrai souci de l’environnement écono-
mique des personnages, je veux que ça sonne 
juste. Il est important, pour moi que ce soit 
réaliste et cohérent. Dans BODYBUILDER, le 
gamin risque sa peau pour 2000€, le père a 
des dettes, des crédits. Les familles qui vivent 
avec 1200€ par mois, c’est la réalité du milieu 
dans lequel j’ai évolué pour faire ce film.

COMMENT S’EST PASSÉE LA COLLABORATION 
AVEC VOS ACTEURS ?

J’ai été impressionné par Vincent Rottiers. Ce 
qu’il fait ou ce qu’il dit sonne toujours vrai, 
quelle que soit la scène. C’est d’autant plus 
fort qu’il donne une impression de facilité.
Constituer une famille n’est jamais un exercice 
facile au cinéma, pourtant, Yolin Gauvin, 
Nicolas Duvauchelle et Vincent Rottiers ne se 
contentent pas de rendre cette famille crédible, 
ils ont aussi le talent de la rendre populaire, et 
ça, c’est toujours beau quand ça prend.
Marina Foïs a joué le jeu dès le départ, 
avec sensibilité et bienveillance pour son 
personnage de femme aimante. C’est ce qui 
la rend, à mes yeux, authentique et crédible. 
J’aime qu’il n’y ait pas de connivence avec 
ceux qui auraient envie d’en sourire.



COMMENT DÉFINIRIEZ-VOUS ANTOINE, VOTRE 
PERSONNAGE ?

Antoine est un jeune voyou, un type qui n’a pas 
vraiment connu son père et qui commet des 
petits larcins. C’est le « Madoff des Minguettes » !
Pour ce qui est de la personnalité, Antoine n’est 
pas très éloigné de moi. 

QU’EST-CE QUI VOUS A ATTIRÉ DANS CE PROJET ?

D’abord j’aime beaucoup Roschdy comme 
acteur, jouer sous sa direction me tentait. Et 
puis, quand j’ai lu le scénario, l’histoire m’a tout 

de suite plu. Cette histoire d’Antoine avec son 
père me touche personnellement, elle fait écho 
avec mon histoire personnelle. Enfin, j’ai pensé 
que développer une histoire dans le milieu du 
bodybuilding était une idée vraiment originale.

QUE SAVIEZ-VOUS DU BODYBUILDING AVANT CE 
FILM ?

Rien du tout ! Je pensais que c’était un truc 
pour frimer. Aujourd’hui, j’ai compris que le 
bodybuilding est un trip comme un autre. J’ai 
trouvé intéressant de découvrir cet univers. 
J’étais vraiment un intrus au milieu de tous ces 
gars-là. Au début, j’étais surpris par les régimes 
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alimentaires, le boulot déployé, les coutumes 
aussi, de ce microcosme. Et puis, on s’habitue. 
Ce sont des gens tout à fait normaux. Ce 
qui est amusant c’est qu’à force de voir ces 
hommes et ces femmes à fond dans leur sport, 
pendant des semaines, ça m’a motivé pour me 
remettre au sport. Et depuis qu’on a terminé 
le film, je me suis inscrit dans une salle, je fais 
de la muscu, du cardio, bref j’ai retrouvé une 
bonne forme physique !

QUE PENSEZ-VOUS DE LA NATURE DE LA 
RELATION QUI EXISTE ENTRE ANTOINE ET SON 
PÈRE ?

Je suis sensible au fait qu’à un moment le fils 
et le père arrivent à se parler. Ils finissent par 
se dire des choses intimes et importantes pour 
finalement mieux se comprendre. Par exemple, 
quand Antoine fait parler son père de la 
relation qu’il a eue autrefois avec sa mère, c’est 
un moment clé qui fait progresser leur relation. 
Il est nécessaire de se parler pour apprendre à 
se connaître et ils le font, bien que ce ne soit 
naturel pour aucun d’entre eux.

DONNER LA RÉPLIQUE À UN ACTEUR NON 
PROFESSIONNEL, ÉTAIT-CE COMPLIQUÉ ?

Au début, Yolin était un peu perdu. Le premier 
jour où j’ai répété avec lui, il travaillait avec 
un coach, c’était avant qu’on ne commence 
le tournage. J’ai proposé qu’on travaille une 

scène difficile, j’avais envie de voir comment 
on s’en sortirait tous les deux. C’était la scène 
d’embrouille où je lui dis qu’il est pourri de 
l’intérieur. Je me demandais s’il allait réussir 
à me menacer. D’abord, il était intimidé par 
cette violence à jouer et puis finalement il y 
est arrivé. Yolin a une forte présence physique, 
ça compte aussi.
Après, les premiers jours de tournage, on a 
beaucoup répété ensemble et je pense que ça 
l’a rassuré. Il connaissait toujours très bien son 
texte, on n’avait qu’à travailler les intentions. 
Et puis, au fur et à mesure que le tournage 
avançait, il a pris de l’assurance. Ça s’est fait 
progressivement.

QU’EST-CE QUI VOUS PLAÎT DANS LE FILM 
TERMINÉ ?

D’abord, j’aime qu’on ne soit jamais dans les 
clichés. Antoine n’est pas un cliché, c’est pas 
une racaille. Il vit dans un milieu qui n’est pas 
vraiment un milieu défavorisé. Il a plutôt une 
belle vie, avec une mère et un frère qui veillent 
sur lui et pourtant il fait des conneries. D’abord, 
il hésite entre deux mondes en quelque sorte 
et puis les règles imposées par le père vont 
être déterminantes. J’aime bien dans le film 
qu’on ne juge pas ce gamin et qu’on ne juge 
pas ces jeunes. D’ailleurs, Roschdy a fait un film 
dans lequel on peut rire, avec des moments 
drôles, mais c’est un film sans moquerie. Ça 
fait vraiment partie des qualités du film.



QUE SAVIEZ-VOUS DU MÉTIER D’ACTEUR 
AVANT DE FAIRE BODYBUILDER ?

J’ai 58 ans et BODYBUILDER est mon premier 
rôle au cinéma, je ne savais absolument pas 
à quoi m’attendre. Le fonctionnement d’un 
plateau de cinéma m’était totalement étranger 
jusqu’au premier jour de tournage. 

COMMENT AVEZ-VOUS APPRÉHENDÉ LE 
TRAVAIL ?

Avant de commencer le tournage, Roschdy 
avait engagé un coach, Serge Onteniente, 

pour me faire travailler mon texte. J’ai trouvé 
ça très difficile, je me trouvais mauvais. 
Comme je n’ai pas beaucoup de mémoire, j’ai 
bossé comme un dingue, j’ai passé des jours 
et des jours à apprendre mon texte par cœur. 
Je suis terriblement perfectionniste et un 
éternel insatisfait, j’ai donc passé beaucoup 
de temps sur mon texte.
Mon objectif premier était de ne pas 
décevoir Roschdy qui me faisait confiance. 
La troisième semaine de coaching, Vincent 
Rottiers est venu me donner la réplique 
et là j’ai compris que j’avais un partenaire 
généreux : il m’a aidé à travailler, il m’a guidé. 
Sur le tournage, il m’a beaucoup fait répéter, 
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Marina aussi. Tous les acteurs m’ont traité 
comme si j’étais l’un d’entre eux et je leur en 
suis très reconnaissant.

QUELLES ONT ÉTÉ LES AUTRES DIFFICULTÉS ?

Le film a été aussi difficile au niveau physique 
qu’au niveau de la comédie. Au moment où j’ai 
accepté le film, je venais de décrocher le titre 
de champion du monde 2013 et j’avais décidé 
d’arrêter la compétition. Derrière un titre 
comme ça, il y a un an de régime strict avec 
8 repas par jour, 4 à 5 heures d’entraînement 
quotidien pendant des mois, 20 tonnes de 
fonte soulevées à chaque entraînement, tout 
ça en plus de votre boulot. C’est très dur.
Accepter de participer au film signifiait 
continuer l’entraînement et le régime, 6 mois 
de plus, pour rester au même niveau, comme 
si j’enchaînais deux compétitions. Seulement 
voilà, après les championnats du monde, 
j’étais épuisé physiquement, alors pendant 
le tournage, j’ai souffert, j’ai eu quelques 
blessures. Pourtant, si c’était à refaire, je 
recommencerais sans hésiter !

LE FILM POSE-T-IL UN REGARD RÉALISTE 
SUR LE BODYBUILDING ?

Roschdy, en s’intéressant au bodybuilding, a 
réussi à en parler objectivement et il a su mettre 
en avant la souffrance des entraînements, au 
travers de la vie d’un bodybuilder.
On comprend que pour pratiquer le culturisme 
à haut niveau, il faut des connaissances en 
diététique, physiologie, connaître chaque 
composante des muscles, chaque muscle de 
son corps, gérer la récupération, bref, détenir 
un savoir. Les gens pensent que les culturistes 
sont des idiots, qui n’ont que des muscles à 
faire valoir, c’est faux, il faut aussi un cerveau 
pour gérer tout ça… (sourire)

EXISTE-T-IL DES POINTS COMMUNS ENTRE 
LA COMÉDIE ET LE BODYBUILDING SELON 
VOUS ?

Être acteur ou actrice, c’est vouloir exister dans 
le regard des autres. Dans le bodybuilding, la 
reconnaissance des autres joue aussi un rôle 
très important.
Autre point commun : jouer au cinéma peut 
vite devenir une addiction, tout comme le 
culturisme. Faire du cinéma, c’est vivre dans 
un monde parallèle, comme dans un rêve. Je 
comprends qu’on puisse être « accro » au 
plateau de cinéma. Toutes ces énergies qui 
convergent, tous ces gens qui travaillent vers 
un même objectif, et le fait qu’on materne les 
acteurs, c’est grisant. D’ailleurs, on le réalise 
seulement quand ça s’arrête. Quand je termine 
une compétition, j’ai 15 jours de déprime. Je 
passe brutalement d’une vie très remplie 
au vide. C’est la même chose au cinéma : 
pendant le tournage, les journées sont denses 
et subitement tout s’arrête. J’ai eu la même 
sensation, à la fin du tournage, qu’après une 
compétition.

LE CULTURISME EST-IL UN SPORT 
NARCISSIQUE ?

On a tous un côté narcissique que chacun 
exprime selon sa personnalité. Dans le 
bodybuilding, c’est à travers l’esthétisme, 
pour d’autres, ce sera le maquillage, la grosse 
voiture ou je ne sais quoi… Pour le culturiste, 
le corps est une sculpture. À force de travail, 
on transforme son corps. On parle toujours 
des miroirs dans les salles de sport, mais 
c’est seulement un outil, le miroir permet de 
corriger les mouvements et la bonne posture.
Dans ce sport, on n’est jamais satisfait. C’est 
la preuve qu’il n’est pas un sport narcissique.

QUE PENSEZ-VOUS DU MESSAGE DU FILM ?

Le film raconte qu’on a besoin d’un cadre, 
dans la vie. Un gamin qui n’a pas de cadre finit 
dans la rue. Je dirige un club associatif, dans 

le Jura, où des gars viennent soulever de la 
fonte. Dans ce club se côtoient des personnes 
très différentes socialement et culturellement. 
J’ai vu des gamins un peu paumés venir au 
club et y trouver un cadre. Quand j’arrive à 
redonner un cadre à certains jeunes, c’est ma 
plus grande satisfaction.

CETTE HISTOIRE FAIT-ELLE ÉCHO À DES 
CHOSES PERSONNELLES ?

Sans le savoir, Roschdy a écrit une histoire très 
proche de la mienne. Comme Vincent, je dirige 
un club, je suis divorcé, j’ai deux fils à peu près 
du même âge que les siens, et le plus jeune a 
fait les 400 coups. Bref, il y a des similitudes 
entre la vie de Vincent et la mienne. C’était un 
peu comme jouer ma propre vie.

LE FILM PARLE ÉGALEMENT 
DU VIEILLISSEMENT, COMMENT 
L’APPRÉHENDEZ-VOUS ?

Dans le film, mon personnage est au bout 
d’un cycle, il est fatigué. Le bon côté de cette 
période, c’est qu’il commence à s’occuper de 
son fils, il passe à autre chose. Je crois qu’il est 
nécessaire de commencer une nouvelle vie 
lorsqu’on en termine une. Pouvoir s’occuper 
des autres est une belle opportunité.



QUELLE ÉTAIT VOTRE VISION DU BODYBUILDING 
AVANT LE FILM ?

Avant de faire le film, je ne connaissais rien au 
bodybuilding, que des clichés. En fait, c’est un 
monde fascinant, presque écœurant parfois 
(trop de corps, trop de muscles, trop de micro 
slips) mais fascinant. On pourrait en rire, a priori, 
c’est un univers folklorique, très caricatural, 
leur quête paraît, de loin, complètement 
vaine, mais au fond… on essaie tous de remplir 
nos vies. C’est une manière comme une 
autre de fuir le quotidien, la monotonie, la 
médiocrité…  D’ailleurs mon personnage voit 
son bodybuilder comme un héros. 

Les bodybuilders sont mus par leur passion, 
et ça c’est plutôt beau. Ils sont prêts à tous 
les sacrifices pour un peu de lumière, même 
s’ils savent bien qu’ils ne seront jamais adulés 
comme des chanteurs, ni payés comme 
des footballeurs. Bien sûr, c’est un choix 
narcissique, entre le miroir et la balance.  Mais 
après tout, nous autres acteurs, on est bien 
mal placés pour juger ce choix-là et le poids de 
l’image. Nous aussi on se façonne. Les acteurs 
se musclent, les actrices maigrissent, on se 
défrise, on se blanchit les dents. Nous aussi, 
on est le centre de nos vies. Les bodybuilders 
se construisent une image, ils se réparent en 
quelque sorte. Dans un documentaire que 
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m’avait donné Roschdy en prépa, j’ai entendu 
un psychologue dire que certains souffrent de 
dysmorphophobie, ils se perçoivent comme 
faibles à un moment, c’est pour cela qu’ils 
commencent cette discipline  et puis ils ne 
se voient pas changer, un peu comme les 
anorexiques. Yolin, lui, parle d’addiction. 

QUE PENSEZ-VOUS DE LA RELATION PÈRE/FILS 
DÉVELOPPÉE DANS LE FILM ?

Ce qui est beau dans le film c’est d’assister à la 
rencontre forcée d’un père et d’un fils, totalement 
étrangers l’un à l’autre et qui ne semblent pas 
à la recherche l’un de l’autre. C’est un schéma 
familial pas banal, loin de la pub Ricoré. Vincent 
n’est pas un père idéal, Antoine n’est pas le fils 
idéal non plus, et pourtant ils vont se trouver. 
On les voit faire connaissance, passer au-dessus 
des rancœurs et des  frustrations. Ce n’est pas 
une rencontre de fiction, il n’y a pas de coup 
de foudre, pas de révélation, mais on les voit 
s’accepter. C’est une belle idée. Ça laisse planer 
l’idée qu’il existe une deuxième chance. 

QU’EST-CE QUI VOUS A PLU DANS CE PROJET ?

J’aime bien me dire qu’un film que je fais ne 
ressemblera ni au précédent ni  au suivant. Et je 
savais que ce film serait une expérience inédite : le 
sujet, le casting… L’idée me plaisait de jouer avec 
quelqu’un qui n’était pas acteur et de participer à 
une « première fois ». Mais en fait ça ne veut rien 
dire ne pas  être acteur, dans son cas en tout cas… Il 
était très juste, mieux que ça même, il était dedans, 
parfois même on avait l’impression qu’il ne faisait  
plus vraiment la différence entre la vie et la fiction, 
ou qu’il jouait sa vie au  cinéma. Yolin apporte 
beaucoup de vérité au film. Et c’est quelqu’un 
d’étonnant avec du recul et de l’humour.
J’ai eu le même plaisir comme actrice que 
celui que j’ai comme spectatrice devant un 
documentaire : découvrir un monde qui m’est 
inconnu, entrer dans les détails de la vie des 
gens, leur quotidien… ça m’intéresse toujours, 
que je m’y reconnaisse ou pas. 
Et j’ai aimé avoir les cheveux rouges. Jouer 
cette femme qui reste derrière, modeste mais 
tatouée… D’ailleurs j’aime la façon dont Roschdy 
traite tous ses personnages, il les regarde  en 
face, pas de haut.
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QUELLE ÉTAIT VOTRE VISION DU BODYBUILDING 
AVANT LE FILM ?

Je n’avais aucun a priori sur les bodybuilders 
avant de faire le film, j’avais croisé un ou 
deux costauds dans des salles de sport. Mais 
depuis que j’ai approché Yolin de plus près, 
j’ai vraiment du respect à l’égard de ceux qui 
exercent cette discipline. Quand on connaît la 
dureté des entraînements, la précision de leur 
régime alimentaire et tous les sacrifices que 
ça implique, ça force le respect.

QUE PENSEZ-VOUS DE LA RELATION PÈRE/FILS 
DÉVELOPPÉE DANS LE FILM ?

Ce qui me plaît dans la relation entre le 
personnage de Vincent et ses fils, c’est la 
« non communication », cette pudeur qui 
existe souvent entre un père et son fils. J’aime 
aussi que le père soit une figure repère, qu’il 
reste toujours droit face à ses fils. Maintenant 
que je suis père moi-même, je porte un regard 
différent sur les rôles de pères. Bien sûr, ça 
nous renvoie toujours à ce qu’on inculque à 
nos enfants. On essaie toujours de faire au 
mieux.
Le personnage de la mère est aussi un 
beau personnage. Souvent, lorsqu’il y a une 



séparation, les mères élèvent leurs enfants, 
seules. Dans BODYBUILDER, la mère est une 
femme courageuse, comme le sont souvent 
les femmes.

QU’EST-CE QUI VOUS A PLU DANS CE PROJET ?

J’ai aimé interpréter le grand frère de Vincent 
Rottiers car j’aime beaucoup Vincent. Il me 
touche, il a des fêlures, il me fait penser à 
moi quand j’étais plus jeune, on se ressemble. 
D’ailleurs, sur le tournage, j’ai eu l’impression 
d’être vraiment son grand frère.
J’ai apprécié de bosser avec Roschdy comme 
réalisateur, j’avais travaillé avec lui comme 
acteur, mais là, c’était différent. Un acteur 
qui vous dirige, ça fait gagner du temps, on 
se comprend facilement. Marina, Yolin, toute 
l’équipe était sympa et j’étais heureux de jouer 
pour la première fois avec Adel Bencherif. 
C’était une équipe familiale avec une bonne 
ambiance.
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